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◯5 Vous tenez entre les mains un livre interactif qui vous permettra de revivre l’exposition au gré de votre lecture. Appuyezsuretvisionnezsurvotresmartphoneouvotretablette numériquelesentretiensavecJacquesAttali et les œuvres numériques. Bonnelectureinteractive.Ces liens sont actifs durant toute l’exposition et pendant une durée  de minimum un an à compter de la fin  de l’exposition 2050. Une brève histoire de l’avenir aux Musées royaux des Beaux-Arts de Belgique. ◯
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— 11 —— 11 —2050. Posée comme date, la succession de chiffres définit une perspective qui ponctue émissions, débats, contributions à des revues, articles de journaux ou de magazines. Elle cristallise un point de fuite : celui des actes que nous posons aujourd’hui en engageant demain. Elle trace un devenir que d’autres auront à subir, mais dont la responsabilité nous incombera. Face à l’histoire. 2050 ébauche un long terme. Peut-être même inaccessible. Combien serons-nous à l’atteindre ? 2050 recoupe ainsi, pour part, cet ailleurs qu’incar-naient jadis les Antipodes en regard d’un ici trop souvent gris et pesant. Mais 2050 jouit-il encore d’un pareil exotisme ? Qui rêve de ce futur qui, de l’anticipation à la science-fiction, nourrit surtout, entre littérature et cinéma, des visions de cauchemar. Le long terme, comme tout ce qui nous échappe, effraie. À moins qu’il ne nourrisse une forme d’utopie qui nous laisserait croire que demain, par la seule force de la volonté, puisse s’imposer comme le meilleur du passé et du présent conjugués. Espérance qui, depuis L’Utopia publiée en 1516 à Louvain par Thomas More, a souvent pris le visage totalitaire d’une pensée déshumanisée.D’où le paradoxe d’ouvrir les portes d’un musée à ces visions futures qui, pour utopiques qu’elles soient, renvoient à un lieu qui n’existe pas – comme l’indique le sens même du mot « utopia » ramené à sa racine grecque – ou pas encore. La démarche visant à prévoir ce que devrait être le futur en se fondant sur les productions du passé étendues au temps présent n’est pourtant paradoxale qu’en apparence. D’abord parce que ce passé accumulé dans les salles du musée n’a de sens qu’en fonction d’un présent dont la mission universelle consiste moins dans le reflux mélancolique de la mémoire que dans la volonté d’influer sur l’avenir. Les musées sont des lieux de vie où l’œuvre, loin de s’épuiser en solitude, appartient à une réalité plus vaste : celle que Hegel, avec élégance, qualifiait de « prose du monde ». Au musée entendu comme mausolée succède ainsi un musée laboratoire du sens ; un lieu d’élaboration du réel par l’imaginaire.Ensuite parce que dans cette perspective, la méthode même du prévisionniste, s’appa-rente étroitement à celle du musée : remonter dans le temps pour prendre un élan qui permet – malgré toutes les limites d’une démarche qui ignore le hasard ou, plus exactement, le chaos au sens scientifique du terme – de sauter le plus loin possible dans l’avenir. Le prévisionnisme est un sport. Un sport de combat contre soi-même, contre sa propre cécité, contre ses propres habitudes, contre le confort de penser à court terme. Au paradoxe premier répond donc une mission sociale essentielle qui va au-delà de la simple conservation-contemplation d’œuvres héritées du passé. Le musée a pour fonction de réactiver ces artefacts en les investissant d’un sens qui contribue à nous définir : hic et nunc. Si ce positionnement peut prêter à discussion, la démonstration n’est pas compliquée à livrer. Il suffit de porter son regard vers les régimes totalitaires ou vers ces utopies dé-voyées qui entendaient instrumenter le musée ou à l’éradiquer. Même le Brave New World 
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— 12 —— 12 —qu’Aldous Huxley imagina en 1932 en témoigne. Lorsqu’il décrit le monde nouveau qui s’ouvre à une humanité enfin promise au bonheur, sa Forderie Mustapha Menier, l’Admi-nistrateur Résident de l’Europe Occidentale, prend soin de signaler qu’aux méthodes lentes de l’ectogenèse, du conditionnement néo-pavlovien, de l’hypnopédie et de l’abandon de la reproduction vivipare répondait une abolition du passé qui passait d’abord par la fermeture définitive des musées et la destruction du patrimoine. Ainsi, la démarche déployée par Jacques Attali dans son essai Brève histoire de l’avenir, paru en 2006, constitue-elle le pendant naturel d’une démarche muséale qui vise à faire du musée le miroir d’un monde en mouvement. De là la volonté commune du Louvre et des Musées royaux des Beaux-Arts de Belgique de concevoir, sous la forme d’un diptyque, un parcours qui recoupe l’essai et lui donne corps. En partant de la plus haute préhistoire pour arriver, à Bruxelles, à la création la plus contemporaine, nous éprouvons l’élasticité d’une mémoire qui doit nous porter ensuite vers un futur dont les bases se construisent mainte-nant. La démarche s’imposait. Dans notre monde changeant où s’ébauche une troisième révolution industrielle, le sens même du musée doit éprouver son devenir. Durabilité, vir-tualité, accessibilité constituent des exigences nouvelles qui métamorphosent l’ensemble des activités humaines. 2050 en fixe la perspective. Nous trompons-nous ? Nous sommes-nous égarés ? À chacun d’en juger aujourd’hui en fonction du monde que nous comptons laisser derrière nous. À chacun d’en assumer la responsabilité devant les générations à venir. Ceci n’est qu’une possibilité construite à partir du regard que les artistes ont porté sur leur présent, porté par un désir d’avenir pour l’ensemble de l’humanité. C’est à la fois peu – trop peu sans doute – mais merveilleux.Qu’il me soit permis de remercier celles et ceux qui ont contribué à cette belle aventure que nous poursuivrons, virtuellement, au-delà de l’exposition. À commencer par Jacques Attali qui a témoigné une confiance et un enthousiasme qui nous honore. Son implication comme Conseiller scientifique – épaulé en cela par Jean de Loisy qui fut à l’origine de ce volet contemporain qu’heureusement pour Bruxelles, le Palais de Tokyo ne put programmer – a été décisive à chaque étape d’élaboration de l’exposition. Mes remerciements vont égale-ment à Dominique de Font-Réaulx pour son aide dans la mise sur pied d’une collaboration inédite entre le Musée du Louvre et notre institution.Qu’il me soit également permis de remercier chaleureusement tous les prêteurs – ins-titutions muséales, galeries ou collectionneurs privés – sans lesquels cette exposition n’aurait pas été possible.Je remercie la Loterie nationale et le SPF Affaires étrangères pour leur aide à la réalisa-tion de cet événement.
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— 13 —— 13 —Je remercie également la Fondation Bernheim pour son soutien dans la réalisation du projet de collaboration entre L’ENSAV-La Cambre et l’Institut d’Études européennes (ULB), ainsi que la Fédération Wallonie-Bruxelles (Commission des Arts numériques), qui nous a aidés à intégrer dans l’exposition des œuvres numériques et en réseau.Les Brussels Art Days sont devenus un rendez-vous important de l’actualité de l’art contemporain à Bruxelles : nous remercions les organisateurs de nous avoir inclus dans cet événement.Nous remercions le Naturhistorisches Museum de Vienne pour nous avoir autorisé la reproduction 3D de la Vénus de Galgenberg et la société Trideus pour l’avoir réalisée en partenariat, au même titre que l’ensemble des objets imprimés en 3D présentés dans l’exposition.Je tiens enfin à exprimer toute ma gratitude à nos mécènes, aux premiers rangs desquels Engie et Tree Top Asset Management, pour leur précieux soutien aux activités de notre musée. Rr
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réalisé le 27 mars 2015par Gerald Vandenberghe, retranscrit par Nadia Wesel, revu et adapté par Jennifer Beauloye.
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— 17 —Quel objectif poursuiviez-vous au moment d’entamer l’écriture d’Une brève histoire de l’avenir ? Quel est votre message ?Ce livre est d’abord la synthèse de beaucoup d’autres. Je l’ai écrit très rapidement, en un mois. Je me suis rendu compte que c’était peut-être le moment de faire cette synthèse. J’avais envie de donner à lire quelque chose de plus synthétique qui regrouperait ma vision de l’histoire. Comprendre l’histoire permet d’anticiper l’avenir, de dégager des grandes ten-dances. Sachant que parmi celles-ci, il y a des choses qu’on souhaite voir arriver, d’autres pas. La plupart du temps, celui qui prédit l’avenir souhaite avoir tort. Voire même, de façon mégalomaniaque, participer à la création d’une révolte qui empêcherait l’accomplissement de ses prédictions. Ainsi, à travers Une brève histoire de l’avenir, j’ai essayé de déchiffrer le monde pour en comprendre les évolutions futures (tant géostratégiques, technologiques, idéologiques que les évolutions des mœurs, des relations entre les sexes, etc.). Dire : ce qui s’annonce est très probable, mais pas irrésistible. On peut essayer de l’éviter.Beaucoup de gens l’ont fait avant moi. À commencer par les prophètes. Certains ont annoncé un avenir idéal, en espérant qu’il se produise. D’autres ont annoncé un avenir catastrophique, en espérant pouvoir l’empêcher. Ézéchiel fait partie de la première  catégorie de prophètes, Jérémie de la seconde. Ce qu’a promis Ézéchiel ne s’est pas passé. Ce qu’a craint Jérémie est survenu. Ce dernier fut d’ailleurs jeté en prison, accusé d’avoir désiré la chute de Jérusalem. Il arrive souvent qu’on confonde ce qu’on annonce comme possible avec ce qu’on annonce comme souhaitable. Écrire ce livre, c’est donc à la fois la volonté de lire les choses, mais aussi l’envie d’agir sur elles, d’aider à ce qu’elles n’arrivent pas. Soit que la lecture entraîne la rébellion, soit aussi parce qu’elle me donne – à moi et à d’autres – des clés pour agir et changer le cours de l’histoire.Ne craignez-vous pas que ce livre réveille une peur qui paralyserait vos lecteurs ?Non, je ne pense pas. Ce n’est pas paralysant. On peut avoir le sentiment de n’être qu’un sur sept milliards et que cela ne servirait à rien d’agir. Mais je crois au contraire que chaque individu a le pouvoir de changer le monde qui l’entoure. Chacun peut profiter de cette lec-ture du monde pour agir, tant pour lui que pour ses proches. L’avenir n’est pas déterminé. On peut agir. En conséquence, je ne crois pas que ce livre conduise à la résignation. Je crois au contraire que cela devrait entraîner une réaction.
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— 18 —Pourquoi avoir transposé cet ouvrage en exposition ?Cet exercice m’a amené à réfléchir aux relations entre histoire de l’avenir et histoire de l’art. En racontant l’histoire (de l’Antiquité à aujourd’hui, puis des soixante années à venir), j’ai tout le temps essayé de chercher la place que l’art pouvait y occuper. À la fois, l’art comme révélateur d’une époque et l’art comme annonciateur de changements.L’idée d’une exposition est arrivée, non pas par moi d’ailleurs, mais par plusieurs sources différentes. Je l’ai trouvée très intéressante parce qu’un écrivain est avant tout quelqu’un qui s’adresse au monde. Quelle que soit la façon qu’il choisit pour le faire. Les romans, les pièces de théâtre, les essais sont autant de façons. Mais l’exposition touche un autre public. Parmi les visiteurs, certains viendront qui n’auront pas forcément lu le livre. Ils apprendront, regarderont, étudieront, réfléchiront à l’histoire de l’avenir, alors qu’ils n’y auront pas été confrontés auparavant. Parce que le livre ne les aura pas touchés. C’est donc une façon supplémentaire de passer des idées, de les discuter, de les confronter.Mais la confrontation fondamentale reste celle de ces idées à l’art. L’histoire de l’art révèle l’histoire de la vie. A priori, on peut penser que l’art est toujours une avant-garde. L’artiste est quelqu’un qui pense librement, qui regarde le monde indépendamment de toute contrainte, il est forcément dans l’avenir. Du moins, dans un des avenirs possibles. Un avenir que lui seul connaît dans son imaginaire. Ainsi, la vision des artistes nous parle du futur.Lorsqu’on regarde l’histoire de l’humanité depuis l’Antiquité, on s’aperçoit que les œuvres ont jalonné le temps d’une façon très spécifique. Pendant une très longue  première partie de l’histoire humaine, l’art n’existe pas. Il n’y a pas d’art. Il y a des activités diverses qui sont toutes liées à une certaine compréhension du monde et de la transcendance. Ces activités relèvent d’un dialogue, d’une communication avec l’au-delà. La musique, la danse, le théâtre, la sculpture, etc. sont autant de prières en quelque sorte. Aucune de ces activités n’est proprement autonome. Si on peut citer des centaines d’exemples d’œuvres d’art sublimes, issues de nombreuses civilisations anciennes, aucune n’était conçue en tant que telle. Notamment les décorations de temples, qu’on considère aujourd’hui comme des « œuvres ». Pensés initialement comme des éléments de rituel, d’une relation au cosmique, d’une transcendance, ces artefacts sont devenus depuis, et malgré eux, des œuvres d’art.Ensuite, à travers différentes époques et sur plusieurs civilisations, ce qu’on appelle « œuvre d’art » va progressivement s’autonomiser. Les œuvres commencent à être recher-chées pour elles-mêmes, indépendamment de leurs fonctions mystiques. Cela apparaît d’abord dans la société grecque, ensuite dans la société occidentale. Ce n’est qu’à partir des xive-xve siècles que l’art comme activité autonome fait son apparition : lorsque le com-
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— 19 —manditaire n’est plus l’Église (ou toutes formes d’Églises, quelle que soit la religion) mais qu’il entre dans la sphère du privé. Par là même, ce nouveau type de commanditaire entend exprimer son pouvoir. S’entourer d’œuvres esthétiques lui permet d’asseoir son autorité. L’œuvre d’art autonome est donc un signe de pouvoir pour la nouvelle puissance marchande qui se met en place. En particulier les portraits qui matérialisent cette volonté de se repré-senter. Mais aussi de chercher à acquérir une certaine forme d’éternité, d’immortalité dans une œuvre faite totalement indépendamment de toute signification métaphysique. L’art s’exprime ainsi dans cette relation avec le commanditaire qui cherche à se distinguer.Après s’être libéré du religieux, puis du militaire, l’artiste devra essayer de se libérer du commanditaire afin d’accomplir des choses indépendamment de toute contingence. On se retrouve donc face à un art qui prend de plus en plus d’autonomie, tout en restant à l’intérieur de figures imposées. L’artiste fait ainsi de la musique, de la peinture, de la sculpture, de la danse. Toute une série de choses qui correspondent à ce qu’on appelle l’art, cloisonnées dans des catégories héritées du monde religieux.Se succédant entre le xiiieet le xxe siècle, les neuf « cœurs » du monde (Bruges, Venise, Anvers, Gènes, Amsterdam, Londres, Boston, New York et Los Angeles) – que je décris dans Une brève histoire de l’avenir – peuvent chacun être caractérisé par des artistes et des conceptions d’art particulières qui correspondent à la nature de la bourgeoisie de l’époque, à la nature des valeurs dominantes, à la nature des technologies disponibles pour faire des œuvres d’art, etc. Mais peu à peu, l’art se mondialise. On retrouve les mêmes formes d’art de commande un peu partout à travers le monde, en Chine, en Afrique, etc. – qui à leur tour rejoignent le monde occidental, l’individualisme, l’art. L’activité artistique n’est plus l’exclusivité d’un « cœur ». De plus en plus, elle traduit le pouvoir polycentrique.En même temps que l’art devient planétaire, on assiste, d’une certaine façon, à la fer-meture de cette parenthèse qu’est l’art dans l’histoire. Du moins l’art en tant qu’activité autonome récente.À côté de cet art planétaire, on a un art qui rentre dans l’hyperempire, c’est-à-dire un art qui obéit au marché, où les artistes sont cotés comme des entreprises et intègrent plei-nement la société de consommation. Ils font l’apologie ou tournent en dérision des objets de consommation – comme on le voit chez beaucoup d’artistes dans l’exposition. Ils la dé-tournent ou la valorisent. Ils sont pourtant eux-mêmes, consciemment ou non, des hommes d’affaires qui travaillent et créent les conditions de leur rentabilité. Cela fait partie du jeu. Des acteurs comme les galeries et les musées participent à cette économie de l’art. Celle-ci prend d’ailleurs une place de plus en plus grande dans l’économie marchande. 
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— 20 —Au-delà de cette inquiétante évolution de l’art, réduit à un simple support monétaire (et non pas l’inverse), on voit apparaître de nouveaux éléments révélateurs d’autres révolutions. Pour moi, l’art le plus à même de prédire l’évolution de la société est la musique.Avant tout, la musique, c’est l’importance accordée au temps. Si nous ne sommes pas prêts à acheter un CD par exemple, nous sommes pourtant prêts à payer cher pour passer du temps avec un artiste lors d’un concert. L’œuvre d’art se situe donc d’abord dans l’inten-sité du temps vécu.La deuxième chose que nous dit l’évolution de la musique, c’est que de plus en plus de gens aiment faire de la musique eux-mêmes en mixant des morceaux à la façon d’un DJ. C’est une pratique qui se retrouve dans d’autres formes d’art d’ailleurs. Suivra  ensuite l’invention de nouveaux instruments de musique. De nouveaux moyens sont donc en train de surgir pour que chacun devienne compositeur de musique. Une grande question se posera bientôt. Est-ce que ce sera pour soi, dans l’intention de se transformer, de s’éle-ver ? Ou, au contraire, ce sera une musique d’échange et de transcendance collective ? Les deux choses existent et existeront. Il y a d’une part l’art narcissique et masturbatoire d’une société de solitude généralisée et, d’autre part, il y a un art de dimension collective. C’est ce dernier qui conduira, je crois, à faire prendre conscience que la seule chose qui vaille la peine d’être considérée en tant qu’œuvre d’art, c’est notre vie. Au bout du compte, chacun d’entre nous devrait pouvoir transformer sa vie en œuvre. Les œuvres des musées ne sont finalement qu’une source d’inspiration, d’incitation, d’élévation.
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— 21 —Pourquoi faire cette exposition à Bruxelles? Quelle importance accordez-vous à son statut de capitale européenne ?Il y a beaucoup de raisons pour lesquelles je suis très heureux que cette exposition ait lieu à Bruxelles.La première, c’est que Bruxelles – comme l’art – a toujours été dans l’interstice de plusieurs influences. De par son histoire, la capitale belge est le point de rencontre de beaucoup de parties de l’Europe. La Belgique est un pont entre des cultures et des mondes différents : le monde flamand, le monde latin et le monde allemand. Ces trois mondes se rencontrent ici depuis longtemps. Ils rejoignent l’histoire des « cœurs » du monde qui sont, eux aussi, à la fois flamands, latins et saxons. Cette rencontre-là devait avoir lieu ici. Lorsqu’il s’agit de définir clairement qui on est, l’art est aussi un élément révélateur. Un artiste est un marrane par définition. C’est-à-dire quelqu’un qui a été élevé dans deux cultures différentes. Cette double appartenance le force à s’en inven-ter une troisième qui lui est propre. De ce point de vue, la Belgique est un lieu impor-tant de cette naissance du marranisme, qui est au cœur de l’inspiration artistique. Ce n’est d’ailleurs pas un hasard si la Belgique a été la source d’inspiration de beaucoup  d’artistes et de beaucoup de dimensions de l’art.La deuxième raison, c’est que Bruxelles est aussi la capitale de l’Europe. C’est donc l’oc-casion de réfléchir, par le biais de cette exposition, à la place de l’Europe dans l’histoire. L’Europe n’est pas que le continent des six premiers « cœurs » de l’histoire. L’Europe peut aussi être – du moins je l’espère – le lieu de son avenir et de l’avenir du monde. Cette exposition est donc une occasion, un prétexte, pour réfléchir à la place que l’Europe peut prendre au cours des cinquante prochaines années. Soit l’Europe adopte une forme de nos-talgie du passé, soit, au contraire, elle s’impose comme acteur essentiel de l’avenir, tant géostratégique qu’esthétique et éthique. La définition de ses valeurs est essentielle. Si l’on veut instaurer une règle de droit planétaire dans le monde pour qu’il échappe au chaos, il faut d’abord y parvenir au sein de l’Europe. Comment peut-on imaginer parvenir à mettre en place une règle de droit planétaire si on n’est pas capable d’y arriver à notre échelle ? De ce point de vue, l’Europe est aussi l’avant-garde, l’éclaireur du monde. L’Europe vit avec trente ans d’avance sur le reste du monde. Si elle échoue, le monde échouera. Si, au contraire, l’Europe réussit, le monde a une chance de réussir. Si l’Europe disparaît, le reste du monde disparaîtra. C’est donc un enjeu particulièrement significatif.







[image: background image]




— 22 —Il est pourtant difficile de trouver des œuvres artistiques positives sur le thème de  l’Europe.Toute œuvre qui se veut positive, n’est que de propagande. Une œuvre ne peut jamais être positive. Une œuvre est toujours inquiète, rebelle. Elle n’est positive que par le souffle qu’elle donne.Selon vous, quels sont les concepts clés du passé qui permettent de déchiffrer les tendances de l’avenir ?Souvent, lorsqu’il s’agit d’avenir, les gens se limitent à faire plusieurs scénarios  possibles. Parmi ceux-ci, il y en aura forcément un qui s’avérera moins faux que les autres. Ce n’est pas ma méthode. Je préfère essayer de déduire l’avenir du passé en  observant les tendances longues de l’histoire. Ainsi, on peut en déduire des lignes de force qui peuvent aider à comprendre l’avenir (il serait vraiment difficile d’imaginer que les trois mille années écoulées n’aient aucune influence sur les cinquante à venir). Pour comprendre le passé, il faut croiser des grilles de lecture diverses : anthropologique, historique, religieuse, philosophique, technologique. Beaucoup a déjà été écrit sur le sujet. Une brève histoire de l’avenir – comme dit plus haut – appose un nouveau regard personnel sur de grands travaux préexistants de théoriciens des religions, de la phi-losophie et de l’histoire, dont on retrouve la trace dans mon ouvrage. Lorsqu’on observe cette histoire, on s’aperçoit effectivement qu’il y a des grands mouvements permanents. En voici quelques-uns :ƒ L’humanité fut nomade pendant des millénaires, des dizaines de milliers d’années, peut-être même un million d’années. Puis, assez récemment, à partir du sixième millé-naire avant notre ère, elle s’arrête et devient sédentaire. L’homme crée des villages et des villes. Il s’installe et se développe. Or aujourd’hui, progressivement, il redevient nomade.  L’humanité s’est remise en mouvement. Ce premier mouvement consiste en ces trois temps : nomadisme, sédentarité, retour du nomadisme.ƒ La croissance démographique est le second mouvement fort de l’histoire. Au début de l’ère chrétienne, il y avait à peu près deux cent millions d’habitants sur la terre. En 1950, environ deux milliards. Aujourd’hui, nous sommes presque huit milliards. En 2050, on atteindra certainement la barre des neuf milliards. La croissance s’est nettement accélérée entre 1950 et aujourd’hui. Et bien qu’elle ralentisse désormais, on atteindra, malgré tout, les neuf milliards.
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